
- Le texte libre et son exploitation 
en tenant compte qu'il faut le plus tôt 
possible le valoriser par l'imprimerie et 
l'échange. 

- L'usage des fichiers de calcul ou 
de français, qui prennent peu de place 
dans la classe et qui demandent peu de 
déplacement si l'on s'arrange. 

- L'achat de quelques BT et l'abon­
nement aux numéros de l'année en cours. 

- La conférence d'enfant à l'aide 
des livres de la classe, de quelques livres 
plus documentés, des BT achetées. 

- L'achat de l'imprimerie ou à 
défaut du limograpbe. 

- Puis du magnétophone. 
Il faut noter ici la technique nouvelle 

des boites enseignantes qui semble devoir 
trouver dans les écoles de ville une 
application facile. Ceux qui ont expérimen­
té cette nouvelle activité pourront en 
donner un compte rendu. 

En ce qui concerne la question du 
ramassage scolaire, notre camarade Au­
verdun avatt émis l'idée que puisqu'il y 
avait ramassage scolaire envtsagé, pourquoi 
ne pas le fJire dans le sens ville-campagne? 
Mener les enfants des villes énervantes, 
bruyantes, vers la campagne calme et 

• 

lente n'y a-t-il pas là matière à réflexion? 
Dans cet ordre d'idées, puisqu'on 

recomma.nde les classes de neige, ne 
pourrait-on envisager, dans le voisinage 
d'une ville importante comme Lille par 
exemple, le bois de Phalempin, la création 
d'une maison campagnarde qui recevrait 
pour trois ou quatre jours à la fois, une 
classe urbaine entière : départ Je lundi 
par exemple, transport par car, baçage : 
un pyjama, un petit nécessait"e de totlette, 
deux nuits hors de la maison et retour 
le mercredi soir ; activités : arpentage, 
recherche de plantes, une lettre aux 
parents, une veillée, la construction d'un 
cerf-volant ou d'un objet utile. 

Enfin, autre idée à discuter : en 
considér~nt le fonctionnement d'un grand 
groupe de colonie de vacances, ne pour­
rait-on organiser après 15 h 30, l'écla­
tement des classes, chaque maître pro­
posant une activité qui lui serait propre : 
jeu dramatique, marionnette, pyrogravure, 
etc ... ? 

D'autres questions : cantines, études, 
patronages du jeudi peuvent être exa­
minées. Elles seront discutées à l'occasion 
du prochain Congrès à Annecy. 

WANDEPUTTE 

L'école et les parents 
par Marle cassy 

Dans un article paru dans l'Ecole des Parents, n° 10, 

septembre-octobre 1963, sous le titre: Education pour l'Avenir, 
Monsieur Isambert pose bien le problème qui nous prioccupe 
tous, et définit avec bonheur l'esprit dans lequel parents ct idu­
cateurs doivent œuvrer : 

• Ce monde, en incessante transforma­
tion, aura nécessairement recours d une 
éducation permanente. 

Le maître devra moins s'attacher d 
communiquer aux enfants une masse de 
connaissances dont beaucoup seront périmées 

L'Educateur 13-14 19 



au cours de leur existence, que de les préparer 
à pouvoir assimiler facilement des connais­
sances nouvelles qui devront être acquises 
après l'école. » 

• L'essentiel, aujourd'hui, n'est pas la 
stabilité, mais l'adaptabilité, a dit un 
sociologue amériGain, c'est-à-dire la pos­
sibilité de participer activement à l'évolution 
du monde.» 

• 
Et sous Je titre : Compréhension et 

éducation, toujours de M. Isambert, (n° 10 

septembre-octobre 1963), nous retien­
drons: 

• L'éducation n'est pas tant une trans­
mission, de l'extérieur, de connaissances, de 
règles acquises par les générations passées, 
qu'une aide apportée à l'enfant pour dé­
velopper ses possibilités personnelles. » 

Nous partageons entièrement cette 
opinion. 

• 
Le no 1 (janvier 64) présente un 

très intéressant dialogue parents-jeunes, 
dont la conclusion, réservée aux maîtres, 
est pleine d'enseignements : 

• Le maître doit se préserver de toute 
sclérose mentale. Ses connaissances sont à 
revoir sans cesse. » 

Peut-être ne suivrons-nous plus tout 
à fait l'auteur (est-ce M. A. Ferré?), 
quand il dit: 

• Peu importe que l'enseignement élé­
mentaire n'ait pas à tenir compte directement 
de ces mises au point, de ces informations, 
de cet incessant renouvellement de la cul­
ture. » 

On peut noter une fâcheuse contra­
diction que le contexte n'éclaire pas. 

Existe-t-il des écoles, des classes, 
où l'on tente de préparer l'écolier à sa 
vie d'adulte? • 

20 

Le no de septembre nous fait pénétrer 
dans la « Joyeuse école », centre réservé 
aux débiles légers et dirigé par 
M me Niox-Chateau, dont nous connaissons 
tous la haute valeur pédagogique. 

Le no de novembre présente la 
<< Nouvelle Ecole » d'Antony, que dirige 
M m• Rist, établissement privé réservé à 
des enfants « en état d'échec scolaire ». 

Au passage, nous y retrouvons évo­
quées quelques-unes des difficultés que 
nous rencontrons quand nous prétendons 
introduire trop vite les techniques péda­
gogiques libératrices dans une classe tra­
ditionnelle de ville : bruit, désordre, mal· 
honnêteté, opposition déclarée. 

Mais n'existe-t-il donc que des éta­
blissements privés essayant d'éduquer 
l'enfant en partant de lui, de ses possi­
bilités? 

Est-ce par ignorance (je n'ose le 
croire), ou de propos délibéré que l'on 
omet de parler des classes Freinet, de 
l'imprimerie à l'école, de la correspondance 
scolaire, de J'expression libre sous toute 
ses formes? Nous trouvons, dans l'École 
des Parents, des idées générales, généreuses, 
des buts que nous partageons. Nous ne 
trouvons aucun moyen pratique d'attein­
dre ce but proposé. Car deux écoles, 
une pour débiles, l'autre pour ratés 
scolaires, c'est peu. 

Et les autres, ceux • qui ne sont pas 
encore des ratés scolaires •, n'ont -ils droit 
à rien? 

Freinet, l'Institut Coopératif de l'Eco­
Je Moderne, tout de même, ça existe ! 

Peut-être aussi pourrions-nous repro­
cher à cette revue d'être trop savante, 
de s'adresser un public trop restreint, et 
déjà très averti. A combien de parents 
d'une classe normale d'école primaire 
pourrions-nous prêter cette revue, avec 
l'espoir qu'elle sera lue, et lue avec profit? 

M. C. 
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